
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1
Alors qu’un coq de bruyère s’envolait sous les sabots de sa jument, Eve Bailey tira sur les rênes, le souffle court. Brutalement, elle se rendit compte qu’elle était très loin du ranch.
Le vent s’était levé et le ciel s’assombrissait à l’horizon. Il n’allait pas tarder à pleuvoir.
Laissant derrière elle les immenses prairies et leurs hautes herbes, elle avait galopé à bride abattue et, à présent, se retrouvait au milieu de nulle part alors que le temps se dégradait.
Au cours des siècles, le Missouri avait sculpté une profonde gorge dans le paysage du Montana et l’érosion avait formé des milliers de ravins dans le sol, le rendant inexploitable. Curieusement, les arbres ne poussaient que dans ces gigantesques creux, comme s’ils avaient ainsi cherché à se mettre à l’abri des assauts du vent. La région était totalement inhabitée. A des kilomètres à la ronde, il n’y avait ni route, ni habitation, ni âme qui vive.
Le cœur lourd, Eve contempla cette terre implacable. Elle n’aurait jamais dû revenir au pays.
Un puissant tourbillon soulevait la poussière, et les épais nuages noirs se rapprochaient maintenant.
Il lui fallait rebrousser chemin au plus vite, comprit-elle. Elle avait été idiote de s’aventurer si loin à cette heure avancée, d’autant que l’orage menaçait.
Celui-ci était si proche que, même si elle faisait demi-tour immédiatement, il éclaterait sans doute avant qu’elle n’atteigne le ranch. Pourtant, elle ne bougea pas.
Elle ne parvenait pas à effacer de sa mémoire l’image écœurante qui l’avait poussée à s’enfuir à cheval. Celle de sa mère avec un homme qui n’était pas son père. En se remémorant le type qu’elle avait vu quitter la maison familiale par la porte de derrière, son estomac se contracta.
Elle frissonna. L’air se rafraîchissait. Elle devait absolument rentrer maintenant. Bouleversée, elle avait sellé sa jument et était partie à la hâte, vêtue d’un simple jean et d’un T-shirt. Or, il n’y avait aucun endroit où s’abriter entre ici et le ranch.
A cette époque de l’année, les tempêtes étaient souvent violentes, voire mortelles pour ceux qui ne parvenaient pas à trouver un refuge. D’un coup de talon, Eve encouragea sa monture à faire demi-tour et à repartir. Penchée en avant, la jeune femme rentra la tête dans les épaules pour se protéger des bourrasques.
Mais, soudain, elle crut entendre un faible gémissement et, de nouveau, elle s’immobilisa pour tendre l’oreille. Par-dessus les hurlements du vent, elle perçut une longue plainte, sinistre et angoissante. Curieusement, elle avait l’impression que ce cri lugubre venait du ravin.
Comme un tourbillon l’enveloppait brusquement dans un nuage de poussière, elle ferma les paupières tout en se laissant glisser à terre pour s’approcher de la corniche.
Se protégeant les yeux tant bien que mal, elle scruta le vallon. Très en dessous d’elle, un bosquet de genévriers géants s’accrochait à la paroi rocheuse. Comme un souffle puissant s’engouffrait le long de la pente escarpée, les branches s’écartèrent et…
Elle vit quelque chose dans les arbres, un éclat de métal qui brillait sous la lumière déclinante de la fin du jour, ainsi qu’une tache rouge qui ressemblait vaguement à un chiffon.
Tandis qu’un nouveau gémissement montait des profondeurs de la terre, un frisson lui parcourut l’échine. Quelqu’un se trouvait au fond du précipice.
Les premières gouttes de pluie, froides et humides, s’écrasèrent sur elle, instantanément absorbées par ses vêtements. Un autre cri fendit l’air, mais Eve le remarqua à peine. Un mouvement avait attiré son attention. Derrière les genévriers, elle distinguait nettement à présent un bout de tissu rouge qui claquait au vent.
— Il y a quelqu’un ? cria-t-elle, les mains en portevoix.
Pas de réponse.
Le bon sens lui ordonnait de rentrer au ranch avant que le temps ne se dégrade encore. Elle savait parfaitement qu’il était risqué de se promener dans cette région déserte, surtout sous un ciel d’orage. Elle était née et avait grandi à quelques kilomètres de là, et connaissait les violences du climat.
Cette partie du Montana était connue pour ses changements brutaux de température, capables de passer d’un extrême à l’autre en quelques heures, voire en quelques minutes. Il était difficile de survivre par ici, cinq générations de Bailey pouvaient en témoigner.
Mais s’il y avait quelqu’un au fond de ce ravin, quelqu’un de blessé, il n’était pas question de l’abandonner à son triste sort.
— Il y a quelqu’un ? répéta-t-elle.
Cette fois, une longue plainte lui répondit. Quelqu’un souffrait atrocement, Eve en aurait mis sa main au feu. Elle voyait le morceau de chiffon rouge et une surface de métal qui scintillait sous la lumière pâle de la fin du jour. De quoi s’agissait-il ?
Alors qu’un nouveau tourbillon de poussière l’enveloppait, elle perçut une fois encore un gémissement qui s’élevait du bouquet d’arbres. Hésitant sur la conduite à tenir, elle regarda tour à tour les parois escarpées du précipice et les nuages sombres à l’horizon.
Elle n’avait pas le choix. Il lui fallait descendre au fond du ravin — et à pied. Risquer de se briser le cou était une chose, mais il était totalement exclu pour elle de faire courir le moindre danger à sa jument.
La cavité tombait à pic avant de s’élargir le long de l’ancien lit de la rivière. Cette dernière était à sec depuis des années, l’eau ayant été détournée en amont du canyon.
De part et d’autre de l’abîme, les montagnes étaient couvertes de sapins. Le versant au-dessus duquel elle se tenait avait été érodé au cours des millénaires, et quelques genévriers s’accrochaient à la pierre avec l’énergie du désespoir.
Eve noua mollement les rênes de sa monture à une branche basse. Si elle ne parvenait pas à remonter avant que la tempête n’éclate, elle préférait que l’animal ne soit pas attaché, à paniquer sous les éclairs sans pouvoir y échapper. Mieux valait alors que sa jument s’enfuie et s’abrite plus loin, même si cela signifiait qu’elle-même devrait la retrouver — et sans doute difficilement — pour rentrer.
Par expérience, elle subodorait que la paroi du ravin serait friable et instable. Mais elle n’avait pas prévu que la terre s’écroulerait ainsi sous son poids. Les couches supérieures s’affaissaient, provoquant une petite avalanche qui l’entraînait vers le fond.
Elle dévala trop vite la pente, sur ses pieds d’abord puis sur ses fesses. A plusieurs reprises, elle tenta de ralentir en enfonçant ses talons dans la terre, mais cela ne suffit pas. Avec une angoisse croissante, elle se rendit compte que, si les arbustes ne la freinaient pas lorsqu’elle arriverait à leur hauteur, elle allait culbuter dans l’abîme.
De nouveau, l’étrange plainte s’éleva des profondeurs. Le vent et la pluie la glaçaient jusqu’aux os tandis qu’elle glissait à une vitesse folle. Passant près d’un rocher, elle tendit désespérément les bras mais ne parvint pas à l’attraper.
Ses mains étaient en sang, mais sa tentative avait un peu enrayé sa descente. Maintenant, il fallait espérer que les genévriers l’arrêteraient…
Mais, avant de les atteindre, elle repéra un petit arbuste et s’y agrippa de toutes ses forces, s’égratignant davantage encore la peau. A présent, la douleur était insupportable.
Pis, brutalement freinée, elle fut projetée avec violence contre la paroi. Au moins avait-elle réussi à freiner sa chute. Incapable de retenir un cri de douleur, de soulagement et de peur, elle s’arc-bouta et tenta de recouvrer la maîtrise de la situation.
Tremblant de froid et d’angoisse, elle parvint finalement à se redresser en s’accrochant à l’une des branches basses. Dans le mouvement, elle se tordit la cheville contre une racine et réprima un gémissement. Sa chance était qu’elle ne s’était rien cassé, songea-t-elle en reprenant son souffle. Apparemment, elle pouvait s’estimer heureuse. Ainsi stabilisée, elle regarda le vide en contrebas.
Elle avait toujours eu le vertige, et voir le précipice tomber à pic au-dessous d’elle entre les rochers jusqu’au lit de la rivière lui noua l’estomac.
Ses jambes s’entrechoquaient, tout son corps était douloureux, ses mains saignaient mais ses pieds étaient solidement ancrés dans le sol.
Au-dessus de sa tête, un éclair zébra soudain le ciel, suivi de peu par un grondement de tonnerre.
A travers la pluie qui s’abattit brusquement sur elle, Eve scruta avec attention le fond du ravin. Effrayée, elle se demanda comment, vu l’escarpement vertigineux des parois et le sol détrempé, elle parviendrait à remonter. Réussir à sortir un blessé de là semblait plus hasardeux encore.
— Hou, hou !
Pas de réponse.
— Il y a quelqu’un ? répéta-t-elle.
Tendant l’oreille, elle espéra percevoir un signe mais n’entendit que le claquement de la pluie sur les rochers.
Elle ne distinguait plus le morceau de tissu rouge. Ni la surface de métal qu’elle avait vue scintiller de la corniche. Les genévriers formaient un buisson si épais qu’elle ne parvenait plus à regarder à travers.
Le vent s’engouffrait dans l’immense cavité et le ciel s’assombrissait encore tandis que l’orage redoublait de violence. A présent, un véritable déluge pilonnait le sol. Mais la jeune femme perçut de nouveau le long gémissement. Il semblait sortir du bosquet de genévriers.
Trempée jusqu’aux os, elle longea la paroi rocheuse en s’accrochant aux branches pour atteindre l’origine du bruit. La pluie entravait sa progression.
Elle avait avancé de quelques mètres lorsqu’elle perçut un léger clapotis — le morceau de tissu rouge qu’elle avait repéré du haut du précipice claquait au vent, tout près d’elle. Se repérant au son, elle l’atteignit et s’en empara. Il était tout délavé, avec les bords effilochés. Et c’est alors qu’elle découvrit une surface métallisée qui scintillait faiblement sous la lumière assombrie par les nuages.
La gorge de la jeune femme se serra et son cœur se mit à battre la chamade dans sa poitrine à la vue des vestiges d’un petit avion. Bouleversée, elle se rendit compte que l’engin s’était écrasé là, plusieurs années auparavant sans doute. Une des ailes était à moitié enterrée dans le sol, et le reste de l’appareil était enfoui sous le feuillage des genévriers, comme si les arbres s’étaient efforcés de pousser par-dessus pour le dissimuler aux regards.
Comme le lugubre gémissement se faisait de nouveau entendre, la jeune femme comprit qu’il s’agissait non pas des appels de détresse d’un blessé mais du sifflement du vent dans la carlingue.
Il n’y avait personne dans le ravin.
Tandis que la tempête se déchaînait au-dessus d’elle, elle s’accrocha à une branche. Des éclairs zébraient le ciel, le tonnerre explosait à ses oreilles et la pluie tombait sur elle comme si elle ne devait jamais s’arrêter.
Avec un sanglot de désespoir, Eve se rendit compte qu’elle n’allait pas réussir facilement à s’extraire de cet enfer. Même si elle parvenait à rebrousser chemin, le sol était devenu plus glissant avec l’averse et il s’effondrait sous ses pas, à présent. Il lui faudrait des heures pour remonter.
S’accrochant tant bien que mal aux arbustes, elle atteignit le cockpit et essuya de ses mains la poussière qui le recouvrait.
Puis, le nez collé à la vitre, elle regarda à l’intérieur de l’avion.
En découvrant la scène macabre, Eve poussa un hurlement et bondit en arrière, manquant de peu de dégringoler à terre. A présent, le vent et la pluie pilonnaient la carcasse métallisée.
La jeune femme tremblait si fort qu’elle dut s’agripper à une branche pour ne pas tomber.
Fermant les yeux, elle tenta d’effacer les images qu’elle venait de voir. Ce qui s’était passé dans cet appareil la terrifiait bien davantage que l’orage.
La place du pilote était vide. Et celle du passager à côté de lui l’était également, mais était ornée d’une tache sombre qui ressemblait beaucoup à du sang. Manifestement, deux des occupants de l’avion avaient survécu au crash.
Le passager à l’arrière avait eu moins de chance. Les années et les éléments avaient fini par momifier son corps. La peau desséchée était plaquée sur les os du visage, et les orbites vides la fixaient.
Mais Eve se pétrifia d’horreur en découvrant entre les côtes du macchabée un poignard rouillé par les années et les intempéries.
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B.J. Daniels
Mystére a Whitehorse

Une carcasse d'avion abandonnée au fond d'un ravin depuis
plus de trente ans : c'est 1a une découverte qu'Eve Bailey
aurait préféré ne jamais faire. Car non seulement elle trouve
des ossements parmi les débris, mais également des éléments
venant étayer la conviction qu'elle s'est forgée depuis des
années : elle n'est pas la fille de ses parents. Soupgonnant
que I'affaire la dépasse et reléve sans doute de la police, elle
se résout a faire appel a Carter Jackson, le shérif de la ville.
Non sans hésitation. Car Carter est aussi I'nomme qu'elle a
passionnément aimé dans sa jeunesse. Un homme qui I'a trahie,
et qu'elle voudrait ne jamais revoir...

Julie Miller
Protection privée

Le jour ou son supérieur lui demande de surveiller la demeure
d'une certaine Cassandra Maynard, ancienne championne de
patinage artistique, Mitch Taylor est désemparé : pourquoi lui
confier une mission si routiniere, a lui, qui brigue le poste de
nouveau chef-adjoint de la police ? D'autant que sa protégée,
loin de lui faciliter la tache, se montre terriblement hautaine

a son égard, et refuse de lui dire pourquoi elle se barricade
derriére les hauts murs de sa propriété. Pourtant, Mitch ne

peut s'empécher d'étre attiré par son élégance si féminine et la
douceur qu'elle tente de masquer sous son apparente froideur...
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